



[image: 001]



L’enfant secret d’un prince
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- 1 -

Le lac Whakatipu brillait dans la froide lumière matinale.

Debout près de sa mère sur la jetée privée du domaine de Parker’s Retreat, à la fois nerveuse et pleine de curiosité envers le client qu’elles attendaient, Mia Parker inspecta son uniforme pour la centième fois.

Le léger sentiment de malaise qui avait débuté aux alentours de 3 heures du matin par un léger frisson se transformait maintenant en un nœud de tension bien installé entre ses épaules.

Encore une fois, elle se persuada que sa soudaine poussée d’angoisse était totalement dépourvue de fondement.

— De quoi a-t-il l’air, à ton avis ? demanda sa mère à côté d’elle.

— Je l’ignore, mais il nous paye suffisamment pour ne pas trop nous en soucier, répondit Mia avec un sourire un peu crispé.

Ce qui ne l’empêchait pas de se demander à quoi pouvait bien ressembler cet homme qui pouvait se permettre de louer pour un mois entier la totalité de l’hôtel et de l’espace de remise en forme, et même de verser un bonus considérable.

C’était son amie Rina Woodville qui le lui avait adressé. Rina, fiancée au fils d’une riche famille européenne résidant dans une île de la Méditerranée, lui avait juste dit que Benedict del Castillo était un parent de son fiancé qui recherchait un lieu calme et retiré pour se rétablir après un accident de voiture.

Mais pourquoi, s’il était si riche, faire tout ce chemin pour venir dans leur oasis privée au cœur d’un des lieux touristiques les plus fréquentés de Nouvelle-Zélande ? Les fabuleux spas et complexes hôteliers d’Europe auraient été bien plus proches de sa résidence habituelle, et sans doute plus habilités à assurer à M. del Castillo le genre de luxueux anonymat qu’il exigeait. Qu’était-il donc arrivé à cet homme pour qu’il entreprenne un si long voyage ?

— Avec un peu de chance, il sera séduisant et en quête d’une épouse…, poursuivit Elsa rêveusement.

— Je ne savais pas que tu cherchais un nouveau mari, plaisanta Mia.

Elle savait très bien que sa mère pleurait toujours son père, mort trois ans auparavant. Mais, à sa grande surprise, elle vit celle-ci rougir avant de poursuivre son attaque dépourvue de subtilité.

— Tu sais parfaitement que je parle de toi, jeune fille ! N’imagine pas que tu vas pouvoir changer de sujet. Il est temps pour toi de retrouver le monde réel et de cesser de te cacher ici.

— Je ne me cache pas, je monte une affaire ! Quant à cet homme, il est surtout notre passeport pour l’assise financière que nous recherchons. Pour l’instant, cela me paraît bien plus important qu’une histoire d’amour.

Fermant les yeux, elle revécut la minute où une vague de soulagement et d’intense excitation l’avait inondée à la nouvelle que la première moitié du règlement avait été versée sur son compte bancaire.

Savoir qu’elle allait pouvoir payer les gages du personnel pour la durée du séjour de son client et deux bons mois au-delà lui avait apporté une paix de l’esprit qu’elle n’avait pas connue depuis longtemps. Cette sensation grisante justifiait son manque d’intérêt pour les antécédents de cet homme. Elle ne faisait du reste que respecter l’exigence d’intimité de celui-ci.

Un son répercuté à la surface de l’eau retint son attention, et elle ouvrit les yeux.

Fendant la légère houle de ses lignes élancées, le bateau arrivait, et avec lui l’homme qui allait être l’unique objet des soins du personnel de l’hôtel pendant les trente prochains jours.

Après la mort de son père et la révélation de l’état désastreux des finances familiales, le premier avis de leur conseiller bancaire avait été de vendre ce bateau imposant. Elle était heureuse à présent de l’avoir ignoré. En de tels moments, en effet, il constituait un lien de prestige avec le monde extérieur. Une affirmation du fait que, en dépit du choix qu’avait fait Reuben Parker de se supprimer plutôt que d’affronter ses créanciers, la famille Parker survivait.

Le bateau était plus proche maintenant, et l’on pouvait apercevoir trois silhouettes debout sur la passerelle.

Elle identifia facilement la première : il s’agissait de Don Seagull, le capitaine, un homme d’une cinquantaine d’années en qui elle avait toute confiance et qui était également l’homme à tout faire de Parker’s Retreat. Les deux autres devaient être leur client et le coach personnel de celui-ci.

De nouveau, elle ressentit la tension l’envahir.

Tout, absolument tout ce qui concernait la visite de son client était essentiel à la survie de leur affaire !

Elle se tourna vers sa mère.

— Tout est parfait, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, soudain frappée par la crainte irrationnelle d’avoir oublié quelque chose.

— Détends-toi, voyons, Mia ! Tu sais que nous avons pourvu à tout. M. del Castillo sera dans la plus grande suite, la chambre de son coach est prête aussi. La cuisine a reçu la liste des préférences de M. del Castillo en matière de boissons et de plats, et la voiture et son chauffeur seront constamment à ses ordres à Queenstown. Quant à toi, tu as réglé toi-même son programme au spa comme un exercice militaire. Cesse donc de t’inquiéter comme ça. En outre, en cas où nous aurions oublié quelque chose, nous réglerons cela sans aucun problème, j’en suis certaine.

— Tout ira bien, alors, admit Mia, davantage pour sa propre paix intérieure que grâce aux paroles apaisantes de sa mère.

Comme Don s’apprêtait à jeter les amarres, elle s’avança pour attraper le cordage tendu depuis l’avant du bateau et l’attacher au débarcadère, tandis que Don en faisait autant pour sécuriser l’embarcation à l’arrière.

Dès que ce fut fait et que la passerelle eut raccourci la distance entre le bateau et le quai, elle se plaqua un sourire sur le visage.

Le premier à débarquer fut un homme mince et blond d’aspect sportif, vêtu d’un jean et d’un blouson de ski.

Le coach, sans doute.

Lorsqu’on lui avait dit que leur client serait accompagné d’une autre personne, elle avait d’abord imaginé qu’il s’agirait d’une femme. Mais l’énergie latente de l’homme blond racontait tout autre chose : M. del Castillo, qui prenait très au sérieux sa rééducation, avait dû l’engager à cet effet.

— Bonjour, dit l’homme en lui secouant la main avec enthousiasme. Je suis André Sylvain. Ravi de faire votre connaissance.

Français, à en juger par son accent.

— Bienvenue à Parker’s Retreat, monsieur Sylvain, répondit-elle. Vous trouverez ici tout l’équipement dont vous aurez besoin pour la durée de votre séjour. Je vous présente ma mère, Elsa Parker. C’est elle la maîtresse des lieux.

— Appelez-moi André, dit le nouveau venu avec un charmant sourire, non sans jeter un coup d’œil autour de lui. Cet endroit est fabuleux ! Je suis certain que Ben et moi allons accomplir de grandes choses ici.

Son enthousiasme était contagieux, et Mia sentit presque le rouge lui monter aux joues lorsqu’elle se retourna pour observer l’homme brun et élancé qui descendait maintenant la passerelle en boitillant.

Entièrement vêtu de noir et souffrant visiblement du contraste de température entre sa terre natale d’Isla Sagrado et l’hiver du sud de la Nouvelle-Zélande, il progressait lentement en se tenant à la rambarde.

Avant même de voir son visage, elle ressentit une impression de déjà-vu en regardant le vent tirailler l’extrémité de l’écharpe de soie qu’il s’était enroulée autour du visage pour se prémunir contre l’air hivernal. Le tissu glissa, révélant une peau claire n’évoquant en rien le climat méditerranéen d’où l’homme arrivait. Le vent se mit à chahuter ses cheveux noirs un peu longs, les soulevant au-dessus de son large front. Quand il leva la tête et que ses yeux couleur chocolat foncé croisèrent ceux de Mia, la sensation de familiarité se fit encore un peu plus forte.

La tension qui l’habitait se transforma en véritable panique.

Elle connaissait l’homme qui se tenait devant elle.Et cet homme avait été la pire erreur de jugement de toute sa vie.

***

Benedict del Castillo frissonna sous son lourd manteau de laine noire en posant les yeux sur la jeune femme qui attendait debout sur le quai, et sa main étreignit plus fort la rambarde de la passerelle.

La certitude de l’avoir reconnue et quelque chose d’inattendu aussi — quelque chose de sauvage et de passionné — l’envahirent instantanément comme une brûlure.

Il y avait un peu plus de trois ans et demi de ça, lors de ce long week-end entre gens fortunés au cours duquel ils s’étaient rencontrés, il ne l’avait connue que sous une initiale : « M ». Mais en dépit de cet anonymat virtuel, son corps avait connu le sien avec une profonde sensation d’intimité qu’il n’avait éprouvée qu’avec très peu d’autres femmes.

Par quel curieux hasard était-elle là ?

Il la détailla des pieds à la tête, notant avec dédain la coupe médiocre de son uniforme.

La veste et le pantalon semblaient dessinés plutôt pour dissimuler que pour flatter, alors que si sa mémoire était bonne, la grâce de cette femme méritait vraiment d’être révélée.

— Bienvenue à Parker’s Retreat, monsieur del Castillo, dit-elle d’un ton conventionnel. Je suis Mia Parker, et voici ma mère, Elsa Parker. J’espère que vous vous sentirez bien chez nous.

A l’évidence, elle refusait de reconnaître que, lors de leur dernière rencontre, ils avaient fait absolument tout ce que deux personnes pouvaient physiquement faire pour satisfaire un besoin sexuel mutuel !

D’un seul coup, il remarqua la peur dans son regard.

Curieux… Il pouvait à la rigueur comprendre sa froideur : ils avaient conclu une affaire pour le mois à venir, et il n’était donc pas surprenant qu’elle souhaite s’en tenir au terrain professionnel. Mais la peur ? De quoi pouvait-elle bien avoir peur ?

Quand il lui prit la main et pressa les lèvres sur ses jointures froides, le frisson qui la parcourut à ce contact se communiqua à lui.

Amusé, il la regarda lui arracher sa main et frotter ses articulations sur son affreux pantalon.

— Je crois que vous trouverez ici tout ce qu’il vous plaira, poursuivit-elle. Le personnel de Parker’s Retreat fera en sorte de répondre à tous vos besoins.

Il hocha la tête, incapable de résister à l’envie de la taquiner.

— Et vous, mademoiselle ? Avez-vous également l’intention de répondre à tous mes besoins ?

Une brusque rougeur monta aux joues de Mia, et sa voix trembla un peu tandis qu’elle lui répondait.

— Je ferai de mon mieux… Bien évidemment, je travaillerai en étroite collaboration avec votre coach pour vous assurer un rétablissement aussi rapide que possible.

Un rétablissement…

Le dégoût de lui-même glaça son amusement avec la même efficacité que le glacier qui avait formé le lac derrière lui il y avait très longtemps. Le souvenir de l’accident de voiture réveilla sa colère, avec la certitude que c’était sa propre stupidité et son imprudent mépris du destin qui étaient revenus le déchirer.

La pilule était toujours dure à avaler.

Repoussant les sentiments négatifs qui le hantaient depuis son accident, il reporta son attention sur M., au grand embarras de celle-ci.

Un homme devait trouver à se distraire là où il le pouvait, et pour l’instant Mia Parker ferait parfaitement l’affaire.

— J’en suis persuadé, finit-il par répondre, avant de se tourner vers la femme mûre qui l’accompagnait.

— Ravie de faire votre connaissance, monsieur del Castillo, déclara celle-ci. Veuillez pardonner à ma fille de se sous-estimer. C’est elle la responsable de tout, ici.

— Vraiment ? répliqua-t-il en lui prenant la main avec le même geste d’ancienne courtoisie qu’il avait eu avec Mia.

Bien sûr Elsa Parker, plus âgée, se comportait avec davantage d’aplomb, mais surtout elle ignorait qu’il connaissait si bien sa fille.

Mia désigna l’une des deux voiturettes de golf garées sur le quai.

— Si vous voulez bien vous installer, Don va vous emmener avec André au bâtiment principal.

Si elle croyait qu’elle allait se débarrasser de lui aussi facilement…

— C’est à une très courte distance, non ? Après ce long vol, je crois que je préfère marcher. Allez-y, vous, André, dit-il à son coach. Mlle Parker m’accompagnera jusqu’à l’hôtel.

— Et vos béquilles, Ben ? Je crois que vous les avez laissées à bord, dit André d’un ton entendu.

— Elles peuvent y rester. A mon avis, plus tôt j’apprendrai à vivre sans elles, et mieux je me porterai.

— Bien dit. Mais pour l’instant, comme vous n’êtes sorti de l’hôpital que depuis deux semaines, vous feriez mieux de les accepter, ou au moins d’utiliser un bâton de marche. J’ai une canne escamotable dans ma valise. C’est exactement ce qu’il vous faut.

Quand André lui tendit la canne, Ben fit la grimace.

Il en avait assez qu’on lui passe tout, assez qu’on s’occupe de ses affaires, assez d’être guidé, entouré, chouchouté.

Sa famille était trop riche, trop célèbre pour que sa convalescence puisse être dissimulée aux yeux du public s’il était resté en Méditerranée, mais ici, de l’autre côté de la planète, il pensait avoir trouvé la retraite dont il avait besoin. Le refuge que son contrat avec Parker’s Retreat lui garantissait. Venir dans ce pays, c’était sa chance de se reconstruire et de récupérer ses forces en privé, loin des yeux des curieux ou des questions que se posaient les médias sur les dommages corporels qu’il avait subis.

Il était grand temps que son corps récalcitrant retrouve son niveau de forme habituel, afin qu’il puisse reprendre ses activités — toutes ses activités. Et il savait exactement par quoi il allait commencer.

Jetant un regard en coin vers son escorte, il ressentit un sentiment d’anticipation plutôt excitant.

***

Mia ralentit le pas tout en se dirigeant vers le corps principal de l’hôtel au côté de son ex-amant.

Il avait changé. Envolé l’homme affable et sûr de lui qui lui avait complètement tourné la tête et l’avait mise dans son lit l’été précédant la mort de son père. Certes, Benedict del Castillo était toujours plein d’assurance, mais elle ressentait désormais en lui quelque chose de mordant, d’énervé. Sous le charme de surface couvait une amertume qui ne s’y trouvait pas avant.

Et soudain, elle se rappela cet « avant » dans toute sa luxuriante magnificence, et elle frémit en se remémorant son récent baisemain.

Pourquoi ne s’était-il pas simplement contenté d’une poignée de main comme tout le monde ?

Mais sans cela, il n’aurait pas été Benedict del Castillo. Il n’aurait pas été l’homme rencontré le soir de la Saint-Sylvestre dans un des vignobles de la Gibbston Valley. Cet homme qui avait aussitôt capté son attention et avait su la retenir à chaque seconde passée en sa compagnie, tout au long d’une glorieuse journée et de deux nuits qui l’avaient été encore plus, jusqu’à son retour chez elle au-delà des mers.

Un homme qui, maintenant, faisait couler plus vite le sang dans ses veines…

Mais elle ne pouvait pas se permettre de se laisser bouleverser ainsi.

Pourvue elle-même d’un diplôme de masseuse-kinésithérapeute, elle avait donné congé aux autres kinésithérapeutes pour la durée du séjour de del Castillo, dans l’intention de s’occuper elle-même des séances. Elle avait pensé qu’en s’occupant personnellement de son client, elle lui montrerait sa détermination à lui assurer confort et intimité. Maintenant, elle se demandait dans quelle galère elle s’était engagée.

Le toucher. Le caresser. Laisser ses mains reconnaître son corps. Et quel corps ! Même maintenant, elle n’avait aucun mal à se rappeler la texture douce de la peau hâlée de son torse, la manière dont ses mamelons bruns se contractaient sous sa langue. Son goût, sa saveur…

Non, il fallait chasser ces pensées vagabondes. Ce n’était vraiment pas ce qu’elle devait avoir en tête. Elle n’était plus la même femme que celle qui avait partagé son lit. Elle avait désormais une vie nouvelle, de nouvelles responsabilités. Au cours des trois années précédentes, elle avait perdu l’aisance matérielle, perdu son père… Et eu son fils.

Jasper, elle devait penser à Jasper. Se rappeler qu’elle travaillait avec acharnement pour que cet hôtel soit une réussite. Se rappeler combien il était important pour elle d’offrir une certaine forme de sécurité à sa mère et à son fils, autant qu’à elle-même.

Mais même si elle s’y consacrait avec assiduité, les souvenirs de ce rendez-vous amoureux continuaient de hanter son esprit. Et il lui avait suffi de voir cet homme pour ressentir de nouveau cette sensation de folle attente.

Non, elle n’allait pas s’aventurer de ce côté. Surtout pas. Ce que Benedict del Castillo et elle avaient partagé était du passé. Tout à fait du passé. Elle n’était plus cette femme-là. Elle était une mère, une fille, une patronne — et non plus cette jeune évaporée qui avait plus d’argent à jeter par la fenêtre que d’intelligence et de conscience de sa chance.

En silence, elle se répéta le chiffre exact du montant de l’argent qu’elle devait à la banque.

Il lui faudrait des années avant de pouvoir affirmer en toute honnêteté qu’elle avait la tête hors de l’eau, mais aussi longtemps qu’il le faudrait, elle trimerait pour équilibrer ses frais. Et il se passerait un certain temps avant que son arrangement financier avec Benedict del Castillo — qui lui garantissait contre la retraite totale qu’il désirait si fort le paiement d’un mois d’occupation totale de l’hôtel, plus une enveloppe de 30 % à condition de satisfaire à tous ses besoins — ne vienne renflouer son budget. Elle ne pouvait en aucun cas se permettre de faire quoi que ce soit qui risque d’entraver cet accord.

Mais que se passerait-il si Benedict désirait reprendre leur aventure là où celle-ci s’était arrêtée ?

Elle repoussa aussitôt cette idée.

Evidemment, elle ne pourrait absolument pas se permettre de le perturber ni de le repousser, mais elle serait surprise qu’il désire renouer avec la passion qu’ils avaient connue ensemble à leur dernière rencontre. Même si, elle devait bien l’admettre, cette éventualité l’excitait.

Il y avait si longtemps qu’elle ne s’était offert une aventure…

Elle essaya de chasser cette idée avant que celle-ci ne puisse s’épanouir et s’emparer totalement de son esprit.

Aussi tentante qu’elle paraisse, elle ne faisait pas partie de l’image professionnelle qu’elle voulait désormais offrir.

Et puis, il y avait tellement plus en jeu que cette image !

Jasper.

Le seul fait de penser au petit garçon qui allait fêter dans quelques mois son troisième anniversaire lui remit les idées en place.

Les choix et les sacrifices qu’elle avait engagés l’avaient été dans un but pour ainsi dire sacré. Prendre soin de Jasper, protéger son avenir en se focalisant sur le développement et la stabilisation de son affaire, voilà ce qui devait avoir la priorité. Pour la première fois de sa vie, c’était une chose qu’elle ferait toute seule, et elle le ferait bien. Elle ferait n’importe quoi pour le protéger. N’importe quoi.

Les yeux obstinément fixés sur le bâtiment qui se dressait au bout de l’allée, elle s’efforça d’oublier l’homme qui marchait avec lenteur à côté d’elle.

Cet homme qui pouvait sans le moindre effort assurer ou briser sa sécurité future. Cet homme qui n’imaginait même pas qu’il était le père de son enfant.
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— Le spa est juste par-là. Mais si vous préférez prendre une douche, elles sont très confortables, vous verrez. Il y a des jets multiples et adaptables, et un banc dans chaque cabine.

Un banc. Etre obligé de s’asseoir dans la douche…

Un bref instant, Benedict ferma les yeux et ravala la sèche réplique qui était devenue sa réaction standard lorsqu’il était confronté à l’évidence de son infirmité.

Il dut se rappeler que Mia se contentait de lui montrer les installations. Qu’elle ne faisait pas partie du long défilé de ses ex-petites amies accourues pour « prendre soin » de lui à peine sorti de l’hôpital, pour vendre leur histoire au tabloïd qui leur ferait le meilleur prix.

Il avait recherché ensuite le sanctuaire du château où sa famille vivait depuis trois cents ans. Son grand-père et son frère aîné l’y avaient accueilli avec chaleur, et l’épouse de son frère avait veillé avec gentillesse sur lui. Mais même là, l’inquiétude familiale était devenue étouffante.

Il était un combattant, bon sang ! Durant toutes ces heures où il était resté piégé dans les débris de sa voiture, il s’était battu grâce à cette unique pensée pour ne pas tomber dans l’obscurité d’encre de l’inconscience. Peu importait la douleur, il devait survivre, il le savait, il le devait. Pas de pacte avec le diable pour lui.

Au contraire, l’expérience lui avait apporté un point de vue neuf sur les choses : la certitude que la vie était vraiment précieuse et ne devait pas être prise à la légère, que ce temps-là ne devait pas être gâché car personne ne savait quand il arriverait à son terme. Dans la profondeur de la nuit, il avait aussi appréhendé l’importance de la famille et compris que les promesses que l’on faisait devaient être tenues et honorées avant tout autre chose. Sa vie hédoniste s’était terminée dès lors qu’il avait découvert quel comportement creux avait été le sien jusqu’alors. Plus jamais il ne prendrait pour définitivement acquis son style de vie insouciant de privilégié.

Ouvrant les yeux, il aperçut dans le cadre de la fenêtre les jardins de la résidence et le sentier conduisant au bord du lac.

Un long, long nuage gris s’étirait entre les montagnes qui encerclaient Whakatipu. Comme une tache sur un paysage, hormis cela, parfait.

Tout à fait à l’exemple de ce qu’était sa vie : défectueuse, imparfaite.

Le ressentiment et l’amertume étaient ses compagnons de tous les jours depuis que les médecins lui avaient appris que, malgré la meilleure microchirurgie possible, ses blessures l’avaient rendu stérile.

Il se détourna de la vue, chassant en même temps ce rappel que, en dépit des apparences, il n’était plus tout à fait comme les autres hommes. Qu’il ne pourrait jamais donner un enfant à sa famille et rompre une bonne fois pour toutes la malédiction de l’ancienne gouvernante.

Cette vieille histoire hantait la famille depuis des années, mais ni lui-même ni ses frères ne l’avaient pris au sérieux, jusqu’à ce que leur grand-père tombe malade et l’évoque de nouveau. Là, ils s’étaient inclinés. Quoi qu’ils puissent en penser eux-mêmes, l’abuelo, comme ils l’appelaient en espagnol, croyait à la malédiction par toutes les fibres de son corps. Et si l’abuelo exigeait que tous trois se marient et aient des enfants, alors c’était exactement ce qu’ils feraient.

Ou plutôt, c’était ce que les deux autres feraient.

Alex, le frère aîné de Benedict, était heureusement marié et devrait bientôt annoncer un héritier à venir. Même Reynard, son second frère, était maintenant fiancé et incroyablement fou de Rina, sa future femme.

Leur aïeul s’était un peu calmé maintenant que ses deux frères avaient accepté de s’engager. Cependant, cela ne suffisait pas à apaiser ses craintes. Les oreilles de Ben résonnaient encore des paroles que l’abuelo avait prononcées juste avant son départ d’Isla Sagrado.

« C’est ton tour maintenant, Benedict. Tu es le dernier. Sans toi, le sort ne pourra pas être rompu, et la famille del Castillo sera effacée de la surface de la terre. »

Aucune pression, bien entendu ! songea Ben avec cynisme, enveloppé par la voix de Mia qui lui décrivait le fonctionnement du centre de remise en forme.

De toute manière, ce n’était pas comme s’il y croyait, à ce maudit sort. Dans le monde d’aujourd’hui, quel crédit pouvait-on accorder à quelques paroles balbutiées par la maîtresse bafouée de son ancêtre ?

Mais quels que soient ses sentiments à ce sujet, il avait conclu un accord avec ses frères : tout faire pour que les dernières années de l’abuelo soient aussi heureuses que possible. Et son incapacité à remplir sa part de ce pacte pesait maintenant lourd sur son cœur.

A la mort de leurs parents dans un accident de ski, c’était le vieil homme qui était intervenu et qui les avait élevés tout au long de leur turbulente adolescence jusqu’à l’âge adulte.

Ils lui étaient redevables. Et sa promesse, qui datait de seulement quatre mois, était une chose que Ben ne laisserait jamais tomber.

Un éclair de rage l’envahit.

Une rage familière, accompagnée d’une bonne dose de frustration pour avoir été assez stupide pour se mettre de lui-même dans une telle situation.

Il savait très bien le risque qu’il prenait en roulant aussi vite au volant de sa voiture sur la route de corniche, mais comme dans tout ce qu’il faisait dans l’existence, il avait voulu dépasser ses propres limites. Malheureusement pour lui et pour le tas de ferraille tordue qui représentait à présent tout ce qu’il restait d’une voiture de plusieurs centaines de milliers de dollars, il les avait bel et bien outrepassées.

Il contempla Mia, sans vraiment entendre ce qu’elle disait.

Le soleil de l’après-midi entrait par la fenêtre, la baignant de sa lumière et nimbant ses cheveux, qu’elle avait tirés en un chignon doré pour dégager son visage en forme de cœur.

Ses doigts le démangeaient de délivrer ces cheveux de leurs liens, d’y enfoncer les doigts pour vérifier s’ils avaient toujours cette douceur de soie et d’y enfouir le visage pour s’assurer qu’’ils avaient toujours le même parfum. Et ensuite, de se perdre, lui et ses échecs, dans l’exquise beauté de son corps accueillant.

— Eh bien, si c’est tout, je vais vous laisser vous installer. N’hésitez pas à appeler la réception si vous avez besoin de quoi que ce soit.

Mia se tenait près de la porte de la suite. Elle venait visiblement de lui donner une explication qu’il avait totalement manquée.

De nouveau, il la contempla, se souvenant du désir passionné qu’ils avaient partagé. Ce même désir passionné qu’il ressentait avec violence en cet instant.

— De « quoi que ce soit » ? répéta-t-il en haussant un sourcil.

Impossible de s’en empêcher. Et de ne pas voir avec un plaisir fou la froide façade professionnelle de la jeune femme devenir rouge et brûlante. Brûlante et consciente de leurs souvenirs communs.

Si Mia s’imaginait que dissimuler son corps — sans oublier la vibrante personnalité qui allait avec — sous ces vêtements informes, derrière ce masque de femme d’affaires, allait l’empêcher de voir en elle la femme qu’elle était, elle se trompait rudement. Cela ne faisait que renforcer son besoin de la taquiner et de forcer sa réaction face à son attitude récalcitrante.

— Nous nous donnons beaucoup de mal pour satisfaire les besoins particuliers de nos clients, monsieur del Castillo…

— Appelez-moi Ben, la coupa-t-il. Après tout, nous nous sommes connus sur un pied d’égalité, n’est-ce pas ?

Franchissant la courte distance qui les séparait, il leva la main vers son visage et caressa du revers d’un doigt la ligne élégante de sa mâchoire.

Mia rejeta brusquement la tête en arrière pour rompre le contact, mais pas avant qu’il ne ressente comme un courant électrique remonter le long de son bras.

Oh oui, Mia Parker était exactement ce dont il avait besoin pour l’aider à récupérer !

— Ce ne serait pas très approprié, monsieur del Castillo, rétorqua-t-elle. Mais si vous ressentez un besoin de compagnie, je suis certaine que vous trouverez en ville tout ce dont vous aurez besoin.

Le ton était glacial, et pour ajouter l’insulte à l’injure, elle fit un pas en arrière pour s’écarter de lui.

Il n’était pas le genre d’homme à faire violence à une femme, et il n’en avait jamais ressenti le besoin. Mais ils ne s’étaient pas séparés en si mauvais termes. Etait-il donc hors de toute possibilité de revisiter ces instants qu’ils avaient partagés — surtout après avoir déjà tant donné de lui ?

— Querida, il ne me souvient pas que vous vous soyez souciée par le passé de ce que votre comportement pouvait avoir d’inapproprié, dit-il d’une voix traînante.

Il l’entendit retenir son souffle, nota l’éclair vert qui passait dans ses prunelles, et devina la bataille qu’elle menait pour garder son sang-froid.

— C’était alors, répondit-elle enfin. J’ai changé depuis.

— Les gens ne changent pas à ce point-là, Mia. Pas s’ils sont honnêtes avec eux-mêmes.

Il laissa les mots planer un instant dans l’air avant de poursuivre.

— Ce que nous avons connu ensemble était spécial. Unique. Pouvez-vous m’affirmer avec franchise que vous n’éprouvez aucun désir de renouer ce lien ?
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